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Outre des livres, que peut contenir une bibliothèque ?
La Conjuração Mineira
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siècle et le chanoine Luís Vieira da Silva
En guise de conclusion
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Bon nombre d’hon nêtes gens n’ont pas lais sé d’autre orai son fu nèbre
que le ca ta logue de leur bi blio thèque.  
(Jules Janin)

Lors de la ré pres sion de la Conjuração Mi nei ra (mou ve ment ré vo lu‐ 
tion naire contre le Por tu gal qui eut lieu au XVIII  siècle dans le Minas
Ge rais, État du Bré sil), plu sieurs in tel lec tuels, pro fes seurs de phi lo so‐ 
phie et gens de lettres furent ac cu sés de s’être as so ciés pour conspi‐ 
rer contre la cou ronne por tu gaise. Par mis eux, homme aux moyens
li mi tés, comme en té moigne la liste de ses biens confis qués par les
au to ri tés, le cha noine Luiz Viei ra da Silva dis po sait pour tant d’une bi‐ 
blio thèque très four nie, re mar quable pour son époque et son em pla‐ 
ce ment. La liste des livres sai sis et confis qués par les au to ri tés por tu‐ 
gaises montre que leur pro prié taire était culti vé, édu qué et, sur tout,
se dis tin guait en tant que lec teur des Lu mières fran çaises. L’ob jec tif
de ce tra vail est d’éva luer com ment la lec ture des Lu mières est de ve‐ 
nue, dans le Bré sil du XVIII  siècle, un fac teur d’in cri mi na tion des in‐ 
tel lec tuels. Lire, culti ver ou pos sé der cer taines œuvres était hau te‐ 
ment dan ge reux en rai son de l’in fluence ré vo lu tion naire et cri tique
qu’elles étaient cen sés conte nir.
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Outre des livres, que peut conte ‐
nir une bi blio thèque ?
Selon Kant 1, un livre est un écrit qui com prend un dis cours que quel‐ 
qu’un adresse au pu blic à tra vers des signes lin guis tiques vi sibles.
Celui qui parle en son nom est ap pe lé au teur. Celui qui parle pu bli‐ 
que ment à tra vers un écrit au nom d’un autre est l’édi teur. Un écrit
n’est pas, d’em blée, la dé si gna tion d’un concept, mais un dis cours
adres sé au pu blic, c’est- à-dire que l’au teur s’ex prime pu bli que ment
par l’in ter mé diaire de l’édi teur. L’édi tion de livres, dit le phi lo sophe
dans une lettre de 1798 à Frie drich Ni co laï, n’est pas une tâche ano‐ 
dine dans une so cié té avan cée en termes de ci vi li sa tion, où la lec ture
de vient une né ces si té ir ré pres sible et uni ver selle.

2

In di ca teur d’un état spi ri tuel et so cial, cet objet se pré sente, gros so
modo, de la même ma nière : com po sé de pa pier, ou de tout autre ma‐ 
té riau orien té vers le même usage, il se ca rac té rise par le fait qu’il est
des ti né à être com po sé comme une sorte de « scé na rio » de signes.
Qu’un livre ait pour fonc tion d’être lu, cela ne fait aucun doute. Ce‐ 
pen dant, cette dé ter mi na tion en tant que telle reste in suf fi sante pour
pro duire la spé ci fi ci té de son mode d’exis tence. Un livre n’est pas un
simple outil ; ou bien il ne l’est qu’ac ces soi re ment. Comme tout objet
de la vie pra tique, il ne peut être consi dé ré que par la dé si gna tion
stricte de son uti li sa tion et non, comme les autres ou tils au sens
propre du terme, par rap port à d’autres ob jets. Pos sé der un livre
ouvre sur des usages et des pra tiques qui ne se ré duisent pas à la
simple jouis sance de sa réa li té phy sique, ni même à son ins tru men ta‐ 
li sa tion. L’es prit qui s’y ins talle, en tant qu’es prit qui n’est pas seule‐ 
ment ob jec tif, fonc tion nel, ou li mi té à la simple uti li sa tion de l’ar te fact
concer né, nous ren voie à un in tense pro ces sus de com mu ni ca tion –
cœur de la fonc tion rem plie par le livre et par la lec ture.

3

Peut- être cette fonc tion pre mière est- elle res pon sable d’un cer tain
« ma gné tisme » qui im plique la col lec tion de livres sous le nom de bi‐ 
blio thèque, qu’elle soit pu blique ou pri vée. Lors qu’il s’agit d’une bi‐ 
blio thèque pri vée, son rôle de com mu ni ca tion l’em pêche d’être consi‐ 
dé rée seule ment comme un ca bi net pour culti ver son propre ego,
mais plu tôt comme un lieu et une at mo sphère de re cherche fon dés
sur une sé lec tion éta blie par son pro prié taire. Comme le sug gère Ítalo
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Cal vi no, une bi blio thèque de vrait être com po sée pour moi tié de livres
que nous avons lus et qui ont comp té pour nous, pour l’autre moi tié
de livres que nous avons l’in ten tion de lire et dont nous pen sons qu’ils
pour ront comp ter 2. Avec une éta gère vide pour les sur prises, les dé‐ 
cou vertes oc ca sion nelles. L’af fir ma tion pa raît ici per ti nente : les livres
lus ont beau coup moins de va leur que ceux non lus. Notre bi blio‐ 
thèque doit ex pri mer tout au tant les choses que nous sa vons que nos
res sources fi nan cières, nos pro jets, nos sur prises et nos as pi ra tions.
Enfin, une bi blio thèque porte en elle une his toire. Chaque livre
semble être char gé d’un passé, d’une chro no lo gie, tous deux liés à son
ac qui si tion et qui ne sont en rien ma ni festes pour qui vi site la bi blio‐ 
thèque. La bi blio thèque fut dans le passé, et sera à l’ave nir, dé diée à la
conser va tion des livres ; par consé quent, elle est et res te ra un temple
de la mé moire. Les bi blio thèques, au cours des siècles, ont été le
moyen le plus im por tant de pré ser ver notre sa voir col lec tif. Elles
étaient et de meurent une sorte de cer veau uni ver sel dans le quel nous
pou vons re trou ver ce que nous avons ou blié et ce que nous ne sa vons
pas en core. Une bi blio thèque est la meilleure imi ta tion pos sible, par
des moyens hu mains, d’un es prit divin, dans le quel l’uni vers en tier est
vu et, dans le même temps, com pris. Quel qu’un ca pable de gar der à
l’es prit les in for ma tions four nies par une grande bi blio thèque imi te‐ 
rait, d’une cer taine ma nière, l’es prit de Dieu. Au tre ment dit, nous in‐ 
ven tons des bi blio thèques parce que nous sa vons que nous n’avons
pas de pou voirs di vins mais nous fai sons de notre mieux pour les imi‐ 
ter, rap pelle Um ber to Eco dans une confé rence sur les livres et les bi‐ 
blio thèques 3.

Ainsi, chaque bi blio thèque est un lieu de «  vé né ra tion  », de «  res‐ 
pect », de si lence. C’est aussi pour cette même rai son que les bi blio‐ 
thèques semblent être en contra dic tion avec le rythme quo ti dien, qui
ne connaît pas le temps long et ignore ma gis tra le ment la si gni fi ca tion
de l’otium lit te ra tum – une condi tion par la quelle les idées jaillissent,
se mul ti plient, avancent. Son pa tri moine  : les livres. Comme nous le
sa vons, les livres ne sont pas sim ple ment un moyen d’ame ner quel‐ 
qu’un à pen ser à notre place ; au contraire, ce sont des ins tru ments
ca pables d’éveiller d’autres pen sées. Le ferment in tel lec tuel dé po sé
dans les livres est à la base de di vers mou ve ments in tel lec tuels, cultu‐ 
rels et po li tiques. Les bi blio thèques peuvent ré vé ler com bien de fer‐ 
ments peuvent être conte nus dans l’es prit de leur vi si teur ou de leur
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pro prié taire, car, jus te ment, le livre est la ma té ria li sa tion d’une pen‐ 
sée qui veut être dif fu sée et in ter pré tée. Ainsi, nous pou vons com‐ 
prendre qu’une bi blio thèque est bien plus que la par tie d’une mai son
ou d’un bâ ti ment où les do cu ments sont lus ou dé po sés ; c’est en effet
un lieu qui struc ture et com bine les sa voirs, qui confère une iden ti té
thé ma tique. Liée à un pro prié taire ou à une com mu nau té, l’or ga ni sa‐ 
tion d’une bi blio thèque peut être avant tout un acte po li tique, car la
bi blio thèque tire son exis tence du prin cipe même de l’éga li té d’accès
à la culture pour le plus grand nombre. Là où elle n’est pas, la pen sée
in dé pen dante ne peut pas être non plus, pas plus que la pa role sou‐ 
mise à l’in ter pré ta tion pu blique et non cen su rée. « Que voulez- vous ?
il ne nous est per mis ni d’écrire, ni de par ler, ni même de pen ser. Si
nous par lons, il est aisé d’in ter pré ter nos pa roles, en core plus nos
écrits 4 ». Il y a, sans aucun doute, une dis tance entre le mot pro non‐ 
cé et le mot écrit. La ré fé rence à ce der nier re quiert le soin de pro po‐ 
ser des ar gu ments, des preuves, des en chaî ne ments, afin d’éli mi ner
l’im pro vi sa tion et la né gli gence  ; ici, l’es prit est ex po sé et peut être
in ter ro gé de ma nière plus ar ti cu lée. Des contraintes po li tiques ou
idéo lo giques adres sées à l’es prit ré pandent l’idée fausse qu’il y a dan‐ 
ger dans la ré flexion au to nome et dans l’ac qui si tion rai son née de la
connais sance. « Ils ont per sua dé au gou ver ne ment que si nous avions
le sens com mun, tout l’État se rait en com bus tion, et que la na tion de‐ 
vien drait la plus mal heu reuse de la terre 5 ». La dé ci sion de com po ser
une bi blio thèque ex prime, di rec te ment ou in di rec te ment, un prin cipe
dé mo cra tique d’accès aux idées et aux po si tions les plus di verses. Le
lec teur se voit ainsi of frir la pos si bi li té d’un large contact avec le
monde et d’en re ti rer une ré flexion fa vo rable, entre autres, pour dé‐ 
clen cher un chan ge ment de com pré hen sion de la norme cou rante.
Cet état d’es prit se re trouve aussi dans le fait his to ri que ment prou vé
que tout pou voir au to ri taire et ty ran nique cher che ra à cen su rer ou à
em pê cher l’ob ten tion de livres qui troublent cet ordre, et peut même,
dans un acte d’in ti mi da tion élo quent, à les brû ler.

Dès son ori gine, la cen sure des livres se rat tache au contrôle du
com por te ment, comme le montre un pas sage bi blique tiré des Actes
des apôtres 6, le seul en droit de la Bible d’ailleurs qui parle d’une des ‐
truc tion de livres par le feu […] il ap pa raît que le fait de re non cer à la
lec ture de cer tains textes, et même de les dé truir, si gni fie aban don ‐
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État des re ve nus de l’or aux Real Casas de Fundição dans le Minas Ge rais, juillet et sep- 
tembre 1767.

ner les pra tiques et les com por te ments que les livres re flètent, sou ‐
tiennent, voire en gendrent 7.

La Conjuração Mi nei ra
La Conjuração Mi nei ra peut, sché ma ti que ment, être com prise à par tir
de deux causes prin ci pales. Pre miè re ment, l’ob ser va tion de grands
chan ge ments sur le plan idéo lo gique dans la co lo nie ; deuxiè me ment,
les as pects éco no miques de la si tua tion im pé riale, c’est- à-dire les
consé quences de la fin de l’âge d’or du sys tème luso- brésilien et son
im pact sur la po li tique co lo niale du Por tu gal au Bré sil.

6

Les nou velles de la dé cla ra tion d’in dé pen dance réus sie des États- 
Unis, le 4 juillet 1776, par viennent en Amé rique la tine. Ces nou velles
sont as so ciées à un en semble d’idées ré centes dont le centre est la li‐
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ber té en tant que condi tion hu maine, plus pré ci sé ment en tant que
condi tion de l’ac tion trans for ma trice, de l’ac tion po li tique. Ainsi,
selon San tos, il y avait pour les co lo nies amé ri caines deux sources
d’ins pi ra tion à ca rac tère li ber taire, à sa voir, la pre mière, re la tive à une
ré vo lu tion réus sie qui avait rendu pos sible la concré ti sa tion de la li‐
bé ra tion d’un peuple et l’émer gence d’une nou velle na tion ; la se‐ 
conde, à ca rac tère idéo lo gique, pro mou vait la li ber té et l’éga li té des
hommes et était adop tée hors de la co lo nie par son aris to cra tie in tel‐ 
lec tuelle mais, cu rieu se ment, par ve nait à se dif fu ser parmi les classes
po pu laires 8. Au Bré sil, les membres de ce groupe pri vi lé gié avaient la
pos si bi li té d’étu dier dans des uni ver si tés non seule ment au Por tu gal,
mais aussi en France et en An gle terre. Parmi les Bré si liens d’as cen‐ 
dance blanche, une élite let trée a émer gé, de plus en plus re pré sen ta‐ 
tive du ca rac tère même de sa so cié té. Pen dant des dé cen nies, les fa‐ 
milles bré si liennes en voyaient leurs en fants dans les grandes uni ver‐ 
si tés eu ro péennes. Dans ces éta blis se ments d’en sei gne ment, ces der‐ 
niers se sont fa mi lia ri sés avec les der nières in ter pré ta tions de la phi‐ 
lo so phie po li tique, sont en trés en contact avec des maîtres et des
col lègues d’autres na tions, se sont im pli qués dans des dis cus sions et
ont dé fen du des va leurs ins pi rées des Lu mières fran çaises et du jus‐ 
na tu ra lisme mo derne. Ces idées leur en sei gnaient que les hommes à
l’état de na ture étaient libres et égaux, mais aussi que la rai son et le
dé ve lop pe ment in tel lec tuel étaient im por tants. « À leur re tour dans la
co lo nie, il était na tu rel que les dis cus sions lit té raires, phi lo so phiques
et po li tiques se pour suivent. Ainsi, les idées mo dernes se sont pro pa‐ 
gées même parmi ceux qui n’avaient pas quit té le pays 9 ».

Fait digne d’at ten tion, dans les an nées 1780 une ten sion in terne dans
le sys tème luso- brésilien se fait sen tir, en traî nant un désac cord
crois sant entre la co lo nie et la mé tro pole. Tant que la po li tique im pé‐ 
riale était to lé rante, l’im pli ca tion de puis sants groupes mé tro po li tains
et co lo niaux dans les fonc tions gou ver ne men tales n’an non çait pas,
in évi ta ble ment ou né ces sai re ment, la me nace d’une confron ta tion
entre eux. Ce pen dant, après la chute de Pom bal, en rai son de mo ti va‐ 
tions éco no miques op po sées, la si tua tion a ra di ca le ment chan gé.
Dans ce contexte, la ca pi ta nia 10 du Minas Ge rais se dis tingue : hor‐ 
mis les In diens, en 1776 sa po pu la tion était de plus de 300 000 ha bi‐ 
tants, ce qui re pré sen tait 20% de la po pu la tion to tale de l’Amé rique
por tu gaise et consti tuait la plus grande ag glo mé ra tion de la co lo nie.
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Plus de 50% de la po pu la tion était noire, com po sée d’Afri cains im por‐ 
tés ou d’es claves bré si liens de pur hé ri tage afri cain. Le reste de la po‐ 
pu la tion était com po sé, gros so modo, d’un pour cen tage égal de blancs
et de par dos (métis). L’éco no mie ré gio nale, avec ses pro prié tés ru rales
in té grées dans une éco no mie ho ri zon tale, était ca pable ab sor ber le
choc des trans for ma tions sur ve nues après l’épui se ment du cycle de
l’or au Bré sil. Dans le Minas, une plus grande concen tra tion ur baine
et le dé ve lop pe ment dif fus de mul tiples ac ti vi tés éco no miques ont
fait des va leurs plou to cra tiques des puis sants de la ca pi ta nia quelque
chose de dif fé rent, qua li ta ti ve ment, de l’es prit pa triar cal du reste de
la co lo nie 11. Les pré oc cu pa tions d’un homme d’af faires vi vant dans la
co lo nie, qu’il soit d’ori gine bré si lienne ou por tu gaise, étaient pro fon‐ 
dé ment en ra ci nées et in dis so ciables de l’en vi ron ne ment local. Le
Minas Ge rais réunit donc les condi tions éco no miques et idéo lo giques
né ces saires à la pla ni fi ca tion d’un sou lè ve ment contre la cou ronne
por tu gaise. Le dé ve lop pe ment qu’on pou vait y ob ser ver était à l’op po‐ 
sé de ce que l’in tel li gent sia of fi cielle et bu reau cra tique de Lis bonne
consi dé rait comme la fonc tion d’une ca pi ta nia co lo niale, plus pré ci‐ 
sé ment celle d’une ca pi ta nia qui, pen dant si long temps, avait été la
source la plus im por tante de ri chesse venue d’outre- mer.

[...] Sous- jacente à la confron ta tion des groupes d’in té rêt, il y avait
l’an ta go nisme le plus pro fond entre une so cié té qui pre nait de plus
en plus conscience et confiance en elle- même, dans un en vi ron ne ‐
ment éco no mique qui sti mu lait l’au to suf fi sance, sur la quelle elle
met tait l’ac cent, et la mé tro pole, in té res sée par la pré ser va tion des
mar chés et la sau ve garde d’une source vi tale de pro duc tion de
pierres pré cieuses, d’or et autres re ve nus 12.

En mars 1789, le gou ver neur du Minas Ge rais re çoit une dé non cia tion
et se per suade de l’exis tence d’un cer tain com plot qui avait pour but
de li bé rer de la do mi na tion por tu gaise sinon la co lo nie en tière, du
moins le Minas Ge rais. Les dé tails de la ten ta tive d’in sur rec tion furent
mis au point à la fin dé cembre 1788 et im pli quaient un sou lè ve ment
armé contre la cou ronne. Tous les par ti ci pants étaient bré si liens et
re pré sen taient dif fé rentes lo ca li tés de la ca pi ta nia ; le groupe s’at ten‐ 
dait à ce qu’une aug men ta tion fis cale des re cettes soit im po sée à la
mi- février. Comp tant sur l’in quié tude gé né rale de la po pu la tion, les
in sur gés pro po saient de pro vo quer une agi ta tion qui se rait l’oc ca sion
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d’as sas si ner le gou ver neur et de pro cla mer une ré pu blique in dé pen‐ 
dante. Selon toute vrai sem blance, la pro po si tion d’un État in dé pen‐ 
dant s’est faite jour, dans une si tua tion d’in sa tis fac tion très trouble,
comme la so lu tion pour des gens re de vables de la cou ronne dans la
ca pi ta nia – des per sonnes im por tantes qui, bien que n’étant pas à la
tête du mou ve ment, avaient grand in té rêt au suc cès du mou ve‐ 
ment 13.

Ce pen dant, la Conjuração Mi nei ra échoua, l’es poir d’une agi ta tion po‐ 
pu laire face aux im pôts abu sifs, re tom ba, des dé non cia tions eurent
lieu. Si tout s’était passé comme prévu, ob serve Max well, l’ac tion dé‐ 
clen chée au rait pu, au bout du compte, por ter un coup dé vas ta teur à
la do mi na tion por tu gaise au Bré sil 14. Puis vinrent les tor tures, les
mas sacres, les sui cides et les pen dai sons. Le châ ti ment des in sur gés
fut bru tal. Le pro cès de cer tains d’entre eux avait une par ti cu la ri té :
lors des ar res ta tions et des confis ca tions des biens ma té riels, l’une
des preuves re quises pour les in cri mi ner était les livres qu’ils pos sé‐ 
daient et gar daient sur eux.

10

Luís Viei ra, cha noine de Ci dade Ma ria na, a été ar rê té. On dit que sa
culpa bi li té se li mite au fait qu’on a trou vé sur lui un petit livre fran ‐
çais, re la tif au sou lè ve ment de ce pays, dans le quel il est dit que les
ha bi tants pou vaient vivre par eux- mêmes, sans dé pendre du com ‐
merce avec notre royaume, à l’image de ce que les Amé ri cains ont
fait aux Bri tan niques 15.

Der rière les in sur gés, il y avait un groupe in tel lec tua li sé qui était pro‐ 
ba ble ment char gé de ré di ger les lois et la consti tu tion du nou vel État,
pour ex pli quer la jus ti fi ca tion idéo lo gique de la rup ture avec la mé‐ 
tro pole. « C’étaient des hommes bien in for més et qui avaient d’ex cel‐ 
lentes bi blio thèques » 16.
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Le chef de la Conjuração Mi nei ra, Joa quim José da Silva Xa vier (dit « Ti ra dentes »),
quelques ins tants avant son exé cu tion. 

Œuvre de Ra phael Falco, 1951

La cir cu la tion des idées sub ver ‐
sives dans le Bré sil co lo nial à la
fin du XVIII  siècle et le cha noine
Luís Viei ra da Silva

e

Selon Ven tu ra, l’ora li té est la forme de com mu ni ca tion pré do mi nante
dans la so cié té ibéro- américaine de la fin du XVIII  siècle 17. La ré vo‐ 
lu tion bi blio gra phique, pro vo quée par la dif fu sion des œuvres de Ray‐ 
nal, Rous seau, Vol taire, Mon tes quieu, Di de rot et D’Alem bert, im plique
un essor consi dé rable de la culture écrite et ty po gra phique dans les
so cié tés for mel le ment orales. Cette ré vo lu tion des formes de
conscience et de re pré sen ta tion s’est opé rée par la mé dia tion de la
tra duc tion et de l’in ter pré ta tion de groupes let trés, dé ten teurs de la
langue écrite. Les idées des Lu mières ont voya gé par ba teau, ar ri vant
dans le Nou veau Monde à la suite de sé jours d’Amé ri cains en Eu rope,
avec le pas sage d’Eu ro péens dans la co lo nie, l’im por ta tion ou la
contre bande de livres et autres im pri més. Des ou vrages es sen tiels à
la dif fu sion des prin cipes phi lo so phiques et po li tiques des Lu mières
étaient pré sents dans cer taines bi blio thèques de la pé riode co lo niale,

12
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mal gré leur in ter dic tion par la cen sure ibé rique. Au Por tu gal et au
Bré sil, les au teurs fran çais étaient ma jo ri tai re ment in ter dits.

Il faut rap pe ler que le pom ba lisme, en ex pul sant les jé suites, avait
aussi sup pri mé les contraintes bi blio gra phiques éta blies par eux, mais
en avait im po sées d’autres :

13

Le contrôle des œuvres, sous la res pon sa bi li té de l’In qui si tion, du
Saint- Office et du Roi, est uni fié en 1768 par le futur Mar quis de
Pom bal avec la créa tion de la Real Mesa Censória, or gane rem pla cé
en 1787 par la Comissão Geral para o Exame e a Cen su ra dos Li vros 18.

Le tri bu nal cen so rial condamne à nou veau Des cartes, qui avait été
préa la ble ment au to ri sé par les prêtres jé suites, ainsi que Bayle, Rous‐ 
seau, Vol taire, Ray nal, Hol bach, et le jus na tu ra lisme, prin ci pa le ment
Hobbes et Locke. Même Bos suet n’a pas échap pé à l’in ter dic tion.
L’En cy clo pé die fait l’objet de cen sure dès 1759. Ces ou vrages étaient
consi dé rés comme sub ver sifs et de vaient res ter in ter dits, car, selon
les cen seurs, ils étaient en me sure, d’une cer taine façon, d’in ci ter à la
ré volte contre les au to ri tés consti tuées, en re met tant en cause le
pou voir ab so lu ou en pro cla mant la li ber té du ci toyen. Ce pen dant, les
res tric tions à la vente et à la cir cu la tion des œuvres d’au teurs sub ver‐ 
sifs n’ont pas em pê ché leur ra pide ap pa ri tion dans les bi blio thèques
pu bliques et pri vées des Amé riques. Ven tu ra in forme que l’His toire
des Deux Indes, dont la pre mière édi tion date de 1772, fut com men tée
parmi les in con fi dentes du Minas Ge rais en 1789 19. Des pu bli ca tions
pros crites, comme l’En cy clo pé die, pou vaient être consul tées à la bi‐ 
blio thèque pu blique de Sal va dor ou au Col lège San Mar cos de Lima.
L’in ter dic tion li mite la dif fu sion des œuvres mises en cause mais ne
l’ar rête pas, même si les contre ve nants sont pas sibles de me sures ju‐ 
di ciaires. Il ne fait pas de doute que les in ter dic tions fi nis saient par
sus ci ter l’in té rêt pour les lec tures d’ou vrages jugés me na çants et sub‐ 
ver sifs et les livres ont été, en gé né ral, in ter dits long temps après leur
cir cu la tion.

14

Dans une lettre de 1776 au Mar quis de Pom bal, l’évêque de São Paulo
dé nonce la pré sence de « mau vais » livres parmi le cler gé de la ville,
ré vé lant les obs tacles à l’im plan ta tion au Bré sil des dé crets de la cen ‐
sure mé tro po li taine : “J’ai choi si la voie la plus douce pour pré sen ter
de bons livres au cler gé, mais je ne peux pas sup pri mer les mau vais
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car, soit les lois et les dé crets de la Real Mesa Censória, [...] ne sont
pas ar ri vés dans cette Ville, soit il n’y avait per sonne pour les exé cu ‐
ter et leur effet pré cis en a été sus pen du” 20. 

Les en quêtes et les pro cès des par ti ci pants à la ré volte de 1789 dans la
ca pi ta nia de Minas Ge rais contiennent des men tions ou des in ven‐ 
taires d’ou vrages et de bi blio thèques confis quées, ce qui prouve que
le re tard sou vent consta té pour blo quer la cir cu la tion des ou vrages
in ter dits n’at té nuait pas les ten ta tives de pour suite. Lorsque le pou‐ 
voir consti tué était confron té à des in ten tions ré vo lu tion naires fon‐ 
dées sur des idées re met tant en cause cer taines formes de com man‐ 
de ment et de ges tion po li tique, comme celles que l’on trouve dans
l’En cy clo pé die 21, ou fon dées sur des concepts as so ciés à la libre pen‐ 
sée, tels que ceux pro po sés dans l’ar ticle «  Li ber té de pen sée  », du
Dic tion naire phi lo so phique 22, l’ac tion éner gique et vio lente ne tar dait
pas et s’exer çait avec une grande ef fi ca ci té pour vaincre non seule‐ 
ment les ré vo lu tion naires mais aussi les idées qui les ani maient et
leur ser vaient de sup port in tel lec tuel. Les livres in cri minent leurs lec‐ 
teurs ! La pos ses sion de livres, sur tout ceux consi dé rés comme « sub‐ 
ver sifs », mé to ny mie du sa voir, est de ve nue lors de la Conjuração Mi‐ 
nei ra un signe d’in tel li gence, d’hu ma nisme et, sur tout, de fuite face
au pou voir op pres sif 23. Ainsi, le livre, outre qu’il se conjugue au sen ti‐ 
ment de li ber té, est aussi un objet ca pable de dé sta bi li ser l’ordre, ca‐ 
pable de « dé for mer » et de « per ver tir » ses lec teurs, c’est- à-dire la
co lo nie. L’une des bi blio thèques men tion nées et confis quées lors de
la ré pres sion de la Conjuração Mi nei ra est celle du cha noine Luís
Viei ra da Silva, em pri son né à l’âge de 54 ans, ac cu sé d’être im pli qué
dans le com plot de 1789. Ses livres étaient consi dé rés comme des
preuves de ce lien.

15

Dans la li brai rie du cha noine de la Ca thé drale de Ma ria na, il y avait
aussi des livres dans les quels vi vaient cer tains êtres « en chan tés », et
cer tains qui n’étaient pas ca tho liques, qui avaient be soin d’eau bé nite.
Dans quelle me sure le pro prié taire (et lec teur) de ces livres s’est- il
lais sé « en chan ter » par eux ? Nous ne pou vons pas le sa voir. Mais si,
comme cela pa raît cer tain, ils l’ont en chan té et per tur bé, c’est qu’ils
étaient bons. Le des tin des bons livres est celui- ci : en chan ter et per ‐
tu ber, ex ci ter la fan tai sie par magie, fé con der et sti mu ler la fa cul té
créa trice de l’es prit, unis sant le rêve à l’ac tion 24.
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At tri buer à une bi blio thèque le pou voir d’en chan ter et de per tur ber
un es prit finit par la trans for mer en un lieu énig ma tique, propre à dif‐ 
fu ser des idées in quié tantes qu’il faut dé pouiller de leur pou voir d’at‐ 
trac tion. Tan tôt désap prou vé, tan tôt épar gné, l’es pace de la bi blio‐ 
thèque, en ap pa rence neutre, se ré vèle dans ce contexte comme un
lieu où les idées sub ver sives trouvent un re fuge pri vi lé gié. Dans le
même temps,  d’une cer taine ma nière, il pré serve son pro prié taire
jusqu’à ce que la contrainte ne par vienne plus à re tar der la pro pa ga‐ 
tion des lu mières. Ce fut le cas du Cha noine Viei ra :

16

Le cha noine était un homme de lettres et peut- être un ec clé sias tique
pur, un as cète dans sa tour de pa pier. Mais c’est parmi ces gens- là
que se trouvent gé né ra le ment les dis si dents et les trans gres seurs, les
hé ré tiques, ceux qui, sous une ap pa rente in dif fé rence aux choses de
la terre, ru minent dans leur cer veau la sub ver sion [...]. C’était un
idéo logue, un in tel lec tuel, il ap par te nait à une sorte d’in di vi dus qui
sem blaient déjà sus pects aux par ti sans de l’Ordre. Dans sa bi blio ‐
thèque se trou vaient des livres dan ge reux et in cen diaires. [...] L’es prit
de la Ré volte [...] y avait pé né tré, mal adroi te ment caché dans les ou ‐
vrages d’écri vains et de phi lo sophes qui dis cu taient du ré gime qu’il
conve nait im po ser aux peuples pour les rendre heu reux, bien ‐
veillants et adeptes des Lu mières 25.

Homme de peu de biens, comme l’at teste la liste de ses biens sai sis
par les au to ri tés 26, sa col lec tion, en re vanche, était assez vaste au re‐ 
gard des exemples de l’époque. Elle com por tait 270 ou vrages, ce qui
cor res pon dait à peu près à 800 vo lumes ; plus de la moi tié étaient
édi tés en latin, en vi ron quatre- vingt-dix en fran çais, un peu plus de
trente en por tu gais, cinq ou six en ita lien et beau coup en es pa gnol,
outre les 24 livres an glais qui fi gu raient dans la liste mais sans au cune
in di ca tion de titres ou d’au teurs 27. Ces cen taines de vo lumes re pré‐ 
sen taient une bi blio thèque ex tra or di naire, compte tenu de l’époque
et du lieu :

17

Pour n’im porte quel en droit à ce moment- là, disons- le dès à pré sent,
car il faut tenir compte du fait qu’à l’époque de Luís Viei ra da Silva,
les bi blio thèques pri vées, même en Eu rope, n’étaient pas consi dé ‐
rables. Celle de Kant, par exemple, ne comp tait pas plus de trois
cents ou vrages. Un siècle plus tôt, Spi no za n’en avait que cent
soixante 28.
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Tant dans les ou vrages de for ma tion ou d’in for ma tion, que dans ceux
d’édu ca tion, de di ver tis se ment ou de pro pa gande d’idées nou velles, il
y avait moyen de sa tis faire l’es prit le plus exi geant de cette époque où
le goût de la lec ture se ré pan dait par tout dans la co lo nie. La re li gion,
la phi lo so phie, les lettres, la science étaient bien re pré sen tées dans la
bi blio thèque du cha noine où les as pi ra tions in tel lec tuelles com pa‐ 
tibles avec l’époque pou vaient se dé ve lop per plei ne ment. La science
po li tique et la phi lo so phie so ciale du mo ment y sont bien re pré sen‐ 
tées 29. On y trou vait Mon tes quieu, Biel feld, Bos suet, Vol taire, Mably,
outre d’autres phi lo sophes im por tants  : Des cartes, Fé ne lon,
Condillac, Hume, etc. Les vo lumes sai sis et confis qués ré vèlent, grâce
à leurs au teurs, les rai sons qui ont dé ter mi né les choix in tel lec tuels
du cha noine ; si la liste qui en a été faite ne dit pas tout ce que le cha‐ 
noine a lu, elle montre du moins tout ce qu’il n’a pas igno ré. Une cer‐ 
taine res pon sa bi li té in tel lec tuelle y était pré sente et elle cor res pon‐ 
dait au désir d’en finir avec les condi tions dé gra dantes aux quelles la
co lo nie était de plus en plus sou mise. Puisque, selon Quei roz, le clerc
était «  bien édu qué, nour ri de bonne science, bien in for mé, il était
aussi bien na tu rel que Vol taire, grand agi ta teur d’idées, et l’abbé uto‐ 
piste Mably, lui aient ap pris po li tique et ré bel lion  » 30.  Selon un té‐ 
moin à charge, l’ec clé sias tique li sait fré quem ment l’His toire de l’Amé‐ 
rique, pro ba ble ment la tra duc tion fran çaise du livre de Ro bert son 31 :

18

Le té moin était un ami proche du cha noine Luís Viei ra, un ha bi tant
du Minas Ge rais ; ce pen dant, il re mar quait chez lui un cer tain
nombre de choses pour les quelles, s’il avait été roi, il lui au rait fait
tran cher la tête ; [...] il voyait tou jours le cha noine van ter les suc cès
de l’Amé rique an glaise ; il li sait son his toire et [avait] une com plai ‐
sance na tu relle de vant le suc cès des re belles amé ri cains en ques ‐
tion 32.

Nous sommes cer tai ne ment en pré sence d’un es prit bien formé, sa‐ 
chant ap pré cier une lec ture dense et sti mu lante, « un Bré si lien éclai‐ 
ré de la fin des an nées 1800, le Bré si lien le plus éclai ré de son
temps 33 » ; il se te nait au cou rant des idées eu ro péennes, no tam ment
les idées fran çaises, qui conta mi nèrent un groupe de Bré si liens let‐ 
trés et in fluen cèrent in con tes ta ble ment la pen sée sé pa ra tiste des ré‐ 
vo lu tion naires du Minas Ge rais :

19
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On no te ra par ti cu liè re ment la pré sence de l’En cy clo pé die de Di de rot
et d’Alem bert, une ma chine de guerre au ser vice de l’es prit cri tique
et de l’in cré du li té, ani mée par des libres pen seurs qui vi saient à bou ‐
le ver ser les fon de ments po li tiques et re li gieux de la so cié té. Il n’est
pas éton nant que cer tains vo lumes de cet ou vrage impie aient été re ‐
trou vés parmi les livres du Cha noine [...] 34.

Au- delà de ses nom breux traits pro fon dé ment no va teurs, ce qui dis‐ 
tingue l’En cy clo pé die est l’am bi tion cri tique qui l’anime  : cri tique du
sa voir, dans son éla bo ra tion, sa trans mis sion et sa re pré sen ta tion,
cri tique des pré ju gés, cri tique de l’au to ri té et du dogme. L’En cy clo pé‐ 
die 35 sur prend im mé dia te ment par l’au dace de son en ga ge ment et de
ses ob jec tifs. Elle rap pelle le rôle du lan gage dans la trans mis sion des
sa voirs et l’im por tance de com battre les in ter dits de la pen sée par la
re con nais sance des dé cou vertes scien ti fiques (lire les ar ticles « An ti‐ 
podes  » et «  Co per nic  »)  ; elle est em plie de cri tiques à l’égard des
ins ti tu tions re li gieuses (voir les ar ticles « Fa na tisme », « In to lé rance »,
« To lé rance »), du gou ver ne ment po li tique (voir « Faim », « Ap pé tit »
ou « Gé néa lo gie »). Elle dé nonce les bar ba ries, à com men cer par l’es‐ 
cla vage (« Traite des nègres »), la tor ture (« Ques tion (pro cé dure cri‐ 
mi nelle) ») et la guerre (« Guerre ») 36. Le rayon ne ment et la dif fu sion
de ces po si tions parmi les conju rés du Minas suf fisent à ca rac té ri ser
ce que João Cruz Costa a sou li gné comme étant, dans le Bré sil du
XVIII  siècle, « le crime d’en cy clo pé disme » :

20

e

Au XVIII  siècle, l’in fluence de la France est pré pon dé rante. Nous lui
de vons [...] une grande im pul sion vers la réa li sa tion de notre au to no ‐
mie po li tique. Son in fluence sur l’In con fi dên cia est bien connue. Les
pro cès ont ré vé lé que, dans les bi blio thèques des In con fi dentes, fi gu ‐
raient des œuvres des en cy clo pé distes. Dans la seule bi blio thèque du
cha noine Luiz Viei ra da Silva, à côté des ou vrages de Ra cine, se trou ‐
vaient ceux de Condillac, de Vol taire et même l’En cy clo pé die. En 1790,
le comte de Re zende prit des me sures éner giques contre les lec teurs
de l’En cy clo pé die et en 1794 des per sonnes furent ar rê tées au Bré sil
pour crime d’en cy clo pé disme 37.

e

En effet, la phi lo so phie avait conta mi né le cler gé, et pas seule ment le
haut cler gé ou ceux de ses membres da van tage liés aux choses
laïques ; son in fluence at teint même les prêtres mo dé rés et les sé mi ‐

21
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na ristes. Beau coup étaient déistes, épi cu riens ou sim ple ment des
« es prits li ber tins », c’est- à-dire des libres- penseurs. Dans un siècle
de Lu mières, de confiance en l’homme et en sa ca pa ci té in tel lec tuelle,
où le prin cipe d’au to ri té est remis en cause et où l’es prit cri tique pré‐ 
vaut, le monde ec clé sias tique ne pou vait échap per à ces idées. Certes
l’Église y est cri ti quée  ; ses failles, ses vices sont mis en évi dence,
mais cette cri tique, par fois amère, se veut construc tive : il ne s’agit
pas de dé truire l’édi fice re li gieux, mais de le net toyer. Ainsi, l’Église
est pleine d’hommes de bonne vo lon té, dé si reux de don ner à la re li‐ 
gion et à la so cié té une nou velle image : celle d’une re li gion qui ré‐ 
con ci lie foi et rai son, ca pable de s’adap ter aux nou velles exi gences de
son temps, et à celles d’une so cié té juste et équi table. Dans ce
contexte, re li gion et so cié té fi nissent par as pi rer au chan ge ment ré‐ 
sul tant d’une in ter ven tion ra di cale dans la struc ture du pou voir en vi‐ 
gueur jusqu’alors. Les ec clé sias tiques sont à l’écoute de leur temps, ils
sont sen sibles aux chan ge ments qui se pro duisent tant dans leur pays
qu’à l’étran ger. Fer vents croyants dans leur ma jo ri té, leur foi ne fait
aucun doute. Ils croient en Dieu et en sa loi. En fait, le cler gé éclai ré
s’op pose à l’op pres sion dé chaî née par les pou voirs des po ti que ment
consti tués et finit par adop ter des po si tions plus au da cieuses et plus
ris quées face aux pro blèmes so ciaux et po li tiques. Sa chant faire
preuve d’au dace, il n’hé site pas non plus à abor der les ques tions brû‐ 
lantes sur les quelles les es prits ont tôt fait de s’en flam mer, dé trui sant
ainsi l’image sté réo ty pée d’un cler gé sclé ro sé et ré ac tion naire 38. En
em bras sant la cause des au teurs des Lu mières, en dé fen dant par fois
les idées les plus avan cées, le cler gé en tend contri buer à la dif fu sion
la plus large pos sible des idées li bé ra trices. En ce sens, on peut dire
sans risque d’in con ve nance, que Luís Viei ra da Silva « était un fils des
Lu mières 39  ». Le cha noine, in fluen cé par les Lu mières comme
presque tous les conju rés et comme tant d’autres Bré si liens éclai rés
et mé con tents de la fin du XVIII  siècle, connais sait la pen sée so ciale
et po li tique et l’ac tion pé da go gique des Lu mières qui ont dé clen ché le
mou ve ment de re nou veau men tal en Eu rope - et par ti cu liè re ment au
Por tu gal. Ces as pects sont di rec te ment pré sents dans le désir
d’éman ci pa tion des conju rés du Minas face à la mé tro pole. « Pen ser
alors à un sou lè ve ment lui sem blait une folie douce, comme il l’a dé‐ 
cla ré lors de son in ter ro ga toire » 40.

e
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Le dra peau idéa li sé par les In con fi dentes a été adop té par l’État de Minas Ge rais.

En guise de conclu sion
L’épi sode de cen sure et de mort qui a eu lieu dans la ca pi ta nia du
Minas Ge rais à la fin du XVIII  siècle semble mettre sous nos yeux un
cas exem plaire : une bi blio thèque ne contient pas seule ment un en‐ 
semble de pa piers. Plus que cela, elle peut aussi être une source de
dé sta bi li sa tion et de chan ge ment d’orien ta tion sans cesse ali men tés
par des idées fortes, telles que : les gou ver ne ments doivent res pec ter
les droits et li ber tés fon da men taux, comme la li ber té d’ex pres sion ; la
sou ve rai ne té ap par tient au peuple  ; les prin cipes de la po li tique
prouvent qu’ils sont cor rom pus quand «  les pre mières di gni tés sont
les marques de la pre mière ser vi tude ; lors qu’on ôte aux grands le
respect  des peuples et qu’on les rend les ins tru ments du pou voir ar‐ 
bi traire 41 ».

22

e

Il est pos sible que la ré flexion per turbe les normes et les conven tions
des hommes. Lors qu’elle se pré vaut de la phi lo so phie, la tâche ré‐ 
flexive se fonde sur un en ga ge ment en vers l’au to no mie de l’es prit, et
la li ber té d’ex pres sion qui en dé coule. Son ob jec tif ab so lu  : éli mi ner
l’igno rance. Bien qu’elle ne soit pas au ser vice de la mo di fi ca tion
concrète du monde, parce qu’elle n’a de lien de su bor di na tion par ti‐ 
cu lière, la phi lo so phie se ca rac té rise avant tout par sa condi tion au‐ 
to nome et cri tique. Son rôle est d’aider à construire un es prit libre,
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struc tu ré et fort, d’amé lio rer la com pré hen sion de soi- même et du
monde, de rem pla cer les croyances et les su per sti tions par la mise en
doute et le ju ge ment in dé pen dant. Il semble que ce fut le cas du cha‐ 
noine Viei ra :

Homme « ins truit et au cou rant de tout », comme le men tion nait un
té moin de l’en quête, le cha noine de la Ca thé drale de Ma ria na était
tout à fait le type de lec teur à la page, et un lec teur sur pre nant,
puisque même à l’in té rieur de la Ca pi ta nia peu peu plée du Minas [...]
et mal gré l’état de mi sère dans le quel il vi vait, il sut trou ver une
nour ri ture abon dante et va riée pour son ap pé tit de livres, sa soif de
sa voir. Ce fils let tré du Minas Ge rais avait peut- être dans son cœur la
maxime qu’un écri vain qu’il connais sait, l’his to rien Ro bert son, no tait
dans tous ses car nets : “Vita sine lit te ris mors est” 42.

Bien que le clerc ait été ac cu sé de ré bel lion, de com plot contre la mé‐ 
tro pole, dans sa ré si dence au cune arme ni au cune pièce d’ar tille rie
n’ont été re trou vées, seule ment des livres 43. C’était un homme de
lettres, qui fut condam né pour les avoir dif fu sées. Et c’est pour quoi il
est resté seul. C’est pour quoi il fut exé cré et des cen dit dans l’arène :

24

Le plus grand mal heur d’un homme de lettres n’est peut- être pas
d’être l’objet de la ja lou sie de ses confrères, la vic time de la ca bale, le
mé pris des puis sants du monde ; c’est d’être jugé par des sots. [...]
L’homme de lettres est sans se cours ; il res semble aux pois sons vo ‐
lants : s’il s’élève un peu, les oi seaux le dé vorent ; s’il plonge, les pois ‐
sons le mangent. Tout homme pu blic paye tri but à la ma li gni té ; mais
il est payé en de niers et en hon neurs. L’homme de lettres paye le
même tri but sans rien re ce voir ; il est des cen du pour son plai sir dans
l’arène ; il s’est lui- même condam né aux bêtes 44.

Ap pa rem ment, la vie per son nelle du clerc Viei ra semble n’avoir connu
aucun évé ne ment si gni fi ca tif et no table. Il a tra vaillé et a exer cé son
sa cer doce. Ce pen dant, sa bi blio thèque et ce qu’il en est ad ve nu est un
té moi gnage his to rique im por tant à la fois de la po li tique por tu gaise
en vers ses co lo nies en Amé rique et de l’aver sion pour la libre- pensée,
no tam ment une aver sion pour la phi lo so phie et ses au teurs. De So‐ 
crate à nos jours, elle a un rôle à jouer dans la for ma tion des ci toyens.
En ce sens, faire de la phi lo so phie, c’est se faire des en ne mis. Elle est
dan ge reuse. Car, ses che mins conduisent à une ré vi sion constante

25
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Français
Lors de la ré pres sion de la Conjuração Mi nei ra (mou ve ment ré vo lu tion naire
contre le Por tu gal qui eut lieu au XVIII  siècle dans le Minas Ge rais, au Bré‐ 
sil), plu sieurs in tel lec tuels, pro fes seurs de phi lo so phie et gens de lettres
furent ac cu sés de s’être as so ciés pour conspi rer contre la cou ronne por tu‐ 
gaise. Homme aux moyens li mi tés, comme en té moigne la liste de ses biens
confis qués par les au to ri tés, le cha noine Luiz Viei ra da Silva dis po sait pour‐ 
tant d’une bi blio thèque très four nie, re mar quable pour son époque et le lieu
où elle se trou vait. La liste des livres sai sis et confis qués par les au to ri tés
por tu gaises montre que leur pro prié taire était culti vé, bien édu qué et se
dis tin guait en par ti cu lier en tant que lec teur des Lu mières fran çaises. L’ob‐ 
jec tif du pré sent tra vail est d’éva luer com ment la lec ture des Lu mières est
de ve nue, dans le Bré sil du XVIII  siècle, un fac teur d’in cri mi na tion des in tel‐ 
lec tuels. Lire, culti ver ou pos sé der cer taines œuvres était hau te ment dan ge‐ 
reux en rai son de l’in fluence ré vo lu tion naire et cri tique qu’ils étaient cen sés
conte nir.

Português
Du ran te a repressão à Conjuração Mi nei ra (mo vi men to revolucionário con‐ 
tra Por tu gal ocor ri do no Século XVIII em Minas Ge rais, Bra sil), di ver sos in‐ 
te lec tuais, pro fes so res de fi lo so fia e li te ra tos foram acu sa dos   de as so ciação
para con spi rar con tra a sede, a coroa por tu gue sa. Homem de pou cos meios,
como evi den cia a lista de seus bens apreen di dos pelas au to ri da des, o
cônego Luiz Viei ra da Silva tinha, no en tan to, uma bi blio te ca muito bem
aba ste ci da, notável para a época e o lugar. A lista de li vros apreen di dos e
con fi sca dos pelas au to ri da des por tu gue sas mo stra que o proprietário era
culto, bem for ma do e, em par ti cu lar, destacava- se como lei tor da Ilustração
fran ce sa. O ob je ti vo do tra ba lho é ava liar como a lei tu ra da Ilustração se
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tor nou, no Bra sil do Século XVIII, um fator de incriminação de in te lec tuais.
Ler, cul ti var ou pos suir cer tas obras acar re ta va um alto grau de pe ri go, de‐ 
vi do à influência revolucionária e crítica que se acre di ta va ali estar con ti da.

English
Dur ing the re pres sion of the Conjuração Mineira (a re volu tion ary move ment
against Por tugal that took place in Minas Gerais, Brazil, in the 18th cen tury),
sev eral in tel lec tu als, philo sophy pro fess ors and lit er ary fig ures were ac‐ 
cused of con spir ing against the Por tuguese crown. A man of lim ited means,
as shown by the list of his pos ses sions con fis cated by the au thor it ies, Canon
Luiz Vie ira da Silva nev er the less had a very ex tens ive lib rary, re mark able for
its time and place. The list of books seized and con fis cated by the Por‐ 
tuguese au thor it ies shows that their owner was cul tured and well- 
educated, and dis tin guished him self in par tic u lar as a reader of the French
En light en ment. The aim of this study is to as sess how read ing the En light‐ 
en ment be came a factor in the in crim in a tion of in tel lec tu als in eighteenth- 
century Brazil. Read ing, cul tiv at ing or pos sess ing cer tain works was highly
dan ger ous be cause of the re volu tion ary and crit ical in flu ence they were
sup posed to con tain.
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